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ni mféthode ni expérience. Reiar-que.ýz b>ien que ceux qui pa rlent ains,
ont fait leur cours d'étude dans.un collège classique et en) ont reçu
Une éducation supérieure. 'Tout
dernièrenent encore, un de nos
Imeilleur poètes et un Vénérable
prétre ont échangé quelques lettres
aIgres-lýuces à ce sujet.

Comme1 ru s élè e'., savons
n Pul(eu tqui. se passe dans les col-

es, (lu moins dans celui (e Cli
ron n ou permettra, nous

prn te repousser des accusa-
isnjustes mmelrsuels
fln de M. Fréchette, puisqu'il

faut 1e nom uer.
. aboi', il porte un défi aussi

riSqué qu'insultant : il demande
u-oi lui montre un collège classi-

(lu, o- )on enseigne à lire, à parler
Bt ecrire. L'auteur des 1leursre1( (es n'a qu'à compter. Il y en

ae t-"sept, je crois. Je dirai haute-
nît qu'ion parle aussi bien dans

Colleges que dans n'importe
ycélle socéte. Et même à P iris les
ycéens emploient dans le i ingage
rail 14 re des tournures de phrase
'' nSit loin d'êtr - académiques.

na sui jamais allé en France,
1jaisj ai le témoignage de plusieurs

piersotînes qui ont voyagé i Euro-
P et qui sont aussi bons observa-
teus (Ille M. Fréëhette, S1 ,en juge
1r la réplique que lui ont faite

4u eVe ntje Bo-n JCom bat et sur-
tout le ourrier d aianada. Nous
avonsdans notre provintce des C i-
nladiens qui parlent très bien lefrançais. J'en pourrais nomme r une
foule. Ces paristes soî:t-i's nés avec
Cette connaissance de la . ra-n-
Inaire, ou l'ont-ils puisée dans nos
collèges ? De grands élèves, c'est
vri font les faut3.s qua signale M.

ette. Ils diront par exen-
ple : Donne-moi-zen, j'irai-ti, e e

s e poete croit-I1 qu'on peut,
tou:t de suite, parler comnme Mada-
me de Sév'gné, lors(u'à seize ou
dix-huit ans on laisEe les manche.
"ois de la charrue pour endosser
le COstume du collégien ? M. Fré-
hett aniti faii-eies ver avant

davoir appris sa prosodie françai-
sC ? Il se plaint qu'on n'enseignepasla lecture. Sur quoi s'appuie-t-il

uur parler ainsi ? Parce qu'un
Jour les élèves d'un collège ont ritl'un paUvre petit ¿lère des Frèresqni s'efforçait de lire sur un tonnaturel, dot-il conclure de là que,

ans tous les collèges, on se moque
'le celui qui fait bien les choses, etque les professeutrs n'enseignentpas là bonre lecture? Si ,. Fré-
ette avait 8u tout le soin que

l'on al)Portà ici à la lecture et à la

bonne prononciation; s'il avait su
que nous avons, outre nos profes-
seurs prêtres, un professeur laïque
qui n'est rien moins qu'artiste en
matière de lecture et <le déclama-
tion, petit-être aurait-il classé le
collège de Chicoutimi dans la caté-
gorie (les exceptions, comme il l'a
,«ait pour celui de Ste-Thîérèse. De
plus, pense-t-il que depuis qu'il est
sorti du collège, les choses sci.t res-
tées stationnaires ? Qu'il se sou-
vienne qu'il y a toujours d ap-
pelés que d élus, et que ce n'èst
nullement la faute du maître si
qielques élèves paresseux et in-
souciants ne s'appliquent pas à ap-
prendre à biân lire. M. Fréchette
a la délicatesse de nous lancer au
visage que parmi nous, élèves des
collèges, il y en a qui ne savent
pas signer leur nom <l'une manière
convenable. En voilà un argu-
ment pour prouver qu'on n enseî-
gnie pas la calligraphie;! Quelque.-
a-ils Le sont pas tout le monde. Si
quelques chrétiens se dam nient,doit-
on en conclure que les vérités dela
religion ne leursont pasenseignées?
Parce que M. Fréchette a fait
une ou deux fautes contre la lan-
gue, a-t-on le dro't de dire qu'il est
un mauvais ecr vain?

Le divin poete-car tous les
poètes soînt divinu---ne -sait gupt e
penser d'un collège où l'on emploie
(le jeunes ecclésiastiques dans l'en-
seignement. Le séminariste qui
enseigne est ordinairement celui
qui a le plus brillé dans sa clas-
se, et n'a que de jeunes enfants
pour élèves. Un jeune homme qui
a fait un bon cours ]'étude ne
peut-il pas enseigner les éléments
de la grammaire française et mnê-
mue de la graiinaire latine à des
commençants ? N'y a-t-il pas chez
les Frères, auxquels M. Fréchette
accorde une certaine supériorité, de
jeun es professeurs qui n'ont fait
qu'un cours élémentaire à l'Ecole
Normale ? Ici je parle avec connais-
sance de cause, ayant fait un cours
normalien avant d'étudier dans un
collège elassique. D'ailleurs c'est
en enseignant que .celui qui a des
aptitudes pour l'enseignement, ac-
quiert de l'expérience, et devient
professeur. Fabricando ' fit fther.

Ce n'est pas tout. M. Fréchette
préfère les académies et les écoles
commerciales aux collèges classi-
ques. Je demande si ce sont les élè-
ves des écoles commerciales qui oc-
cupent les preniiers postes dans no-
tre province.Les avocatsles juges,les
l'eutenant -ouverneurs, les journa-
listes, les évêques, les cardinaux, se
sont formés dans nos collèges. Nos

poètes tels que Fréchette, Créna-
zie, Lmîay ; nos meilleurs écrivains:
Routhier, Buies, Mgr Bégin, Cha-
pais, Roy, Dionne.,etc ; enfin nos
hornus de science tels que les ab-
bés Laflannme, Provancher et un
grand noi bre d'aut, re>ont fait des
études classiqju<s. Où en serait la
langue française au Canada s lus
l'enseignement classique ?

Le poète cite comme modèles les
Anglais qui ne font qu'un cours
counercial. It goudrait que, dans
notre pays. ori ne s'océupât que de
mnathématiquer', (le dessin et de cal-
ligraphie. " C'est ce qui fait la for-
tunedes A-iglais et des Américains,'
Imaginez-voous un peuple coelposé
exclusivement le marchands et de
dessinateurs à main levée?/

Puisque M.Fréchette rend un té-
moignage si favorable aux Anglais-
je lui citerai en notre faveurle témoi
gnage d'un anglais très compétent
en matière d'éducation. M. Johns-
ton, professeur à l'université
MeGill, après plusieurs années d'ex-
périence, déclare que, dans les exa-
mens, les élèves des collèges cla4si-
ques se-sont toujours montrés supé-
rieurs à ceux qui n'avaient fait
qu'un-cours de science ; et même le
WITNESS a dit que les deux mîeil-
leurs discours prononcés à Ottawa
à l'occasion de la fête de la reine,
mêmedans la langue anglaiseont été
ceux de MM. Laurier et Chapleau.

M.Fréchette apporte encore à Uap-
pui de sa thèse de dépréciation et de
noqueriequoi qu'il en dise,le témoi-
gnage d'un de ses amis ": De mn
tenps.au collège de doliette, il était
défendu de se mettre les pieds dans
l'eau. Quelle raison avait-on <e
faire cette défense ? Deux élèves
"taient noyés." En voilà du sé-
rieux 1. . . Si l'ami a voulu faire
un trait d'esprit, pourquoi ne pas
dire plutôt qu'il était défendu de
se laver le v.sage ?c ur il est plui
dangereux le se noyer en imnuer-
geant la tête que les pieds. Pouî -

quoi s'arrêter en b si eau chemin
lorsqu'on est en train d'exagérer ?

Non, que M. Fréchette nessaye
pas de déprécier nos collèges clas-
siques. Il devrait au contraire ac-
corder sa lyre et les chanter en
aussi beaux vers que ceux dans les-
quels il a chanté la décpuverte dut
Canada. Car pas un Canadien,
tant soit peu patriote, ne niera que
c'est grâce à nos collèges si notre
langue a pu Re conserver et se per-
fectionner au Canada.

Le maître de la lyre canadien-
ne dira peut-être que je suisjeune
pour lui faire la leçon ; mais qu'il


